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 Lors d’une conférence inaugurale donnée à l’ouverture des journées sur l’église et 
la société congolaise actuelle (10-11 mai 2002), je disais que l’histoire de la rencontre des cultures et des 
nations avait été portée, depuis le XIXe siècle, par des mouvements d’idées désignés sous des vocables 
divers : civilisation, développement, planétarisation, mondialisation ou globalisation. Et j’ajoutais que les 
termes ne devaient donc pas nous effrayer, c’était la réalité que désignaient ces termes et la manière dont ils 
la désignaient qui devait attirer notre attention, car il s’agissait là de l’expression de l’évolution et de la 
variation des expériences humaines. Evolution et variation auxquelles, en d’autres circonstances, j’ai fait 
porter le manteau de « la traversée continue ». Loin d’être une simple action du contenu et de la forme, 
c’est une version de la rencontre entre l’Université que j’ai mandat d’orienter et la société immédiate et 
lointaine.  La traversée de l’Université ne peut se concevoir qu’en termes  des réalisations scientifiques ou 
autres qui disponibilisent biens et personnes ressources. C’est le cas de cette rencontre qui a regroupé 
autour de sa mémoire des gens de lettres venus de tous les horizons de la francophonie. 
  
 La traversée parait donc comme une quête de bien être, de bien savoir et de bien 
faire. C’est dans ce sens qu’après la version numérique exposée sur le site de l’Université de Lubumbashi 
www.unilu.ac.cd, je voudrais situer la sortie de la version papier des actes du colloque international de 
Lubumbashi sous le thème « 1960-2004, bilan et tendances de la littérature négro-africaine », organisé par 
mon Université en partenariat avec le Réseau de Littérature Critique de l’Afrique Subsaharienne et de 
l’Océan Indien, CRITAOI en sigle, l’Université Marc Bloch de Strasbourg II et le Centre Wallonie-
Bruxelles de Kinshasa.  
Dans ce sens,  je salue « ces actes » et leur donne dans ma prière la force d’être et d’agir pour l’évolution et 
la variation de nos expériences. 
 
         
 
Pr KAUMBA Lufunda 








Le colloque international, organisé à l’Université de Lubumbashi, du 24 au 26 janvier 2005, sur 
« 1960 –2004, Bilan et tendances de la littérature négro-africaine », est une réponse heureuse à la question 
de savoir comment cette littérature a assumé son destin au cours de cette deuxième moitié du 20è siècle et 
quelles sont les perspectives possibles pour son avenir. 
 
Effectivement, quand on sait que la littérature, de manière générale, est entendue comme 
transposition du fait social, expression de la conscience collective  déifiée en vue de l’interprétation et de la 
traduction de cette dernière en mot d’ordre par les masses populaires en attente d’un idéal, il est tout à fait 
pertinent que ce colloque de Lubumbashi cherche à répondre à la question « qu’a pu la littérature négro-
africaine face à l’histoire de la décolonisation africaine à partir des années 60 ? ». A quoi a-t-elle servi ? En 
quoi a-t-elle fait partie des pratiques de pensée qui participent à la création des faits culturels africains ? 
 
La réponse à cette problématique se veut plurielle mais globale. Aussi  la réflexion va-t-elle se 
focaliser tour à tour sur la nature institutionnelle de la littérature négro-africaine (communications en 
plénière), sur ses parcours historiques (atelier I), sa thématique (atelier II), ses problèmes et techniques de 
l’écriture (atelier III), ses autres genres (atelier IV) et la question de littérature, langue et société (atelier V). 
 
En effet, après un flash sur quelques écrivains, les communications en plénière soulèvent la 
question de l’approche institutionnelle des textes et contextes de la littérature négro-africaine, dénoncent le 
bradage de sa dynamique de décolonisation et relèvent sa politisation et son enclavement. 
 
Par ailleurs, sous forme de chronofilm de la littérature négro-africaine (1960-2004), les parcours 
historiques de cette dernière abordent successivement le problème de ses dénominations, son éclatement en 
littératures nationales, ses contacts avec les littératures africaines de langue anglaise et la question de son 
enseignement. 
 
La thématique de la littérature narrative négro-africaine, quant à elle, exploite un sociogramme 
diversifié, essentiellement autour des thèmes de modernité, espoir, identités, cafritude, conflits ethniques, 
politiques, linguistiques et culturels, misère, humanisme, violence, interdits… 
 
Les problèmes et techniques de l’écriture se révèlent  à travers les préoccupations relatives à la 
création artistique, notamment le discours africain, l’appropriation de la langue française, la mystification 
du lecteur, l’épistolarité, la typologie, le pré-texte, le co-texte, l’hypertexte, les figures du réalisme, 
l’écriture et l’engagement, etc. 
 
L’analyse des autres genres porte  principalement sur la littérature de jeunesse, le théâtre 
populaire, le théâtre filmé, la poésie, l’histoire immédiate, les schèmes des littératures orales africaines… 
 
              Enfin, l’examen des rapports entre littérature, langue  et société aborde avec pertinence la question 
de  la francophonie, de la réception des œuvres littéraires africaines, des aspects  sociolinguistiques et 
praxéologiques, de l’édition africaine, du développement en Afrique, etc… 
 
Il appert de ce qui précède, de la diversité des champs d’analyse à la globalité des objectifs à 
atteindre, le colloque de Lubumbashi sur le bilan et les perspectives de la littérature négro-africaine (1960-
2004) apparaît finalement comme un moment d’arrêt important qui concerne tous les acteurs des mutations 
sociales : écrivains, critiques littéraires, masses populaires, décideurs politiques… Dans une même 
dynamique d’action, que chacun se rappelle que la littérature « fait » sa société et la société « fait » sa 
littérature. 
Pr. AMURI MPALA-LUTEBELE 
                                                                                          Président du Comité Scientifique du Colloque 
 
  
PROGRAMME  DU COLLOQUE 
Mardi 25 janvier 2005 
15h00 : Inscription, distribution des documents de travail  
Lieu : Siège du Comité CRITAOI - Lubumbashi, sis 4ème niveau du building administratif de l'Université 
de Lubumbashi. 
Mercredi 26 janvier 2005 : 
Avant- midi : 
9h00 : Ouverture officielle 
Lieu : Amphithéâtre de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines. 
Mot de bienvenue par le Doyen de la Faculté  
 Mot d'ouverture par le  Recteur de l'Université de Lubumbashi  
10h00 : Ouverture scientifique 
  Lecture de l'argument : Jean- Pierre Bwanga Zanzi, Université de Lubumbashi 
10h20- 12h30 : Conférences inaugurales 
Modérateur : Pr. Alexis Takizala.  
Secrétaire rapporteur : Mutoba Kapoma, 
 Littérature africaine de Langue française : Flash sur quelques écrivains vedettes. Patrice Nyembwe 
Tshikumambila, Université de Lubumbashi. 
La marginalité dans la littérature négro-africaine : Hier, aujourd’hui et demain. Jacques CHEVRIER, 
Université de Paris IV Sorbonne 
L'édition africaine : Situation, enjeux et perspectives. Mukala Kadima - Nzuji, Université Marien 
Ngouabi. 
La nouvelle perspective sur les littératures africaines francophones. Une analyse institutionnelle. Pierre 
Halen, Université de Metz. 
12h30 : Cocktail + Pause + Repas 
 
Après- midi : 
 
ATELIER I : PARCOURS HISTORIQUES 
 
Lieu : Séminaire de Lettres et Civilisation Françaises  
Heure : 14h30- 18h00  
Modérateur : N'gom M'bare, Morgan State University.  
Secrétaire rapporteur : Esther Mujinga Sapato, ISP/Lubumbashi 
Communications 
  Chronofilm de l'épopée nègre. François Abibi Azapane, Université de Kisangani 
  Comment l'appeler ? Jacques Keba Tau, Université de Lubumbashi 
  La physionomie actuelle de la littérature négro- africaine. Marcel Kongo Tsakala, Université de 
Lubumbashi. 
  État présent et passé de l'institution littéraire francophone au Cameroun : Quelles perspectives d'avenir. 
Nathalie Coursy, Université de Yaoundé. 
Pause-café de 30 minutes 
  La littérature d'expression espagnole à l'orée du 21ème siècle, bilan et tendance. N'gom  M'bare, 
Morgan State University. 
La promotion des lettres congolaises dans l’enseignement secondaire et universitaire en RDC. Huit 
Mulongo Kalonda, Université de Lubumbashi. 
 Littératures africaines d'expressions  anglaise et francaise : mêmes combats, diverses stratégies de 1960 




.ATELIER II : LITTERATURE NARRATIVE : LA THEMATIQUE. 
 
Lieu : Séminaire des Sciences Historiques  
Heure : 14h30- 18h00  
Modérateur : Alain Joseph Sissao.  
Secrétaire rapporteur : Daniel Canda Kishala, Université de Lubumbashi 
Communications 
 Le roman africain d'expression française et ses constances thématiques (1960- 2004) : une approche 
socio-critique. Alphonse Mbuyamba Kankolongo, Université de Kinshasa. 
  Le conflit politique, le conflit linguistique et culturel dans « Allah n'est pas obligé » de Kourouma. Alain 
Joseph Sissao, Institut des Sciences de Société, Ouagadougou 
  Discontinuités littéraires et figures de la personne : réflexion sur la modernité et ses conséquences en 
littératures francophones au Sud du Sahara. Géorice Berthin Madebe, IRSH/LE ENAREST, Libreville. 
  La thématique de la misère en littérature négro- africaine : approche linguistique. JP. Bwanga Zanzi, 
Université de Lubumbashi. 
  Pause- café de 30 minutes 
  Dénonciation et afro pessimisme dans la littérature africaine. Fabien Kabeya Munkamb, Université de 
Lubumbashi. 
  Le roman philosophique dans la littérature congolaise : un effort à fournir. Mpoyo Shindano, Université 
de Lubumbashi. 
L’image de la femme dans quelques contes haoussa du Niger. Cypien Mutoba, Université de Lubumbashi.  
  La métissité : une nouvelle figure de l'identité africaine chez VY Mudimbe et G.Ngal à l'ère de la 
mondialisation. Emmanuel Banywesize, Université de Lubumbashi 
 La cafritude, attendue comme puinée de la négritude. Ambourhouet Bigmann, Université Omar Bongo. 
 La place de la  violence et des interdits dans la description des champs littéraires africains.  Monga 
Lumama Ntambo, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER III : PROBLEMES ET TECHNIQUES DE L'ÉCRITURE 
 
   Lieu : Salle des Professeurs.  
  Heure : 14h30- 18h   
  Modérateur : Mwamba Cabakulu, Université Gaston Berger de Saint-Louis ;  




  Évolution des techniques scripturales dans les romans négro- africains de 1960 à nos jours. Valérien 
Dhedya, Université de Kisangani. 
  L'épistolarité dans la littérature africaine francophone : Etats des lieux. Mwamba Cabakulu, UGB de 
Saint-Louis. 
 L’autre du savoir  dans les littératures féminines contemporaines à travers les cas de Bessora ( Gabon), 
Beyala (Cameroun) et Bugul (Sénégal/Bénin). Romuald Fonkoua Université Marc Bloch.A 
  De l'oralité à l'écriture : la dynamique du concept littéraire en Afrique. Michelle Tanon Lora, Université 
de Cocody, Abidjan. 
Pause- café de 30 minutes 
Le sort de l’épique dans le « discours  africain » d’Ahmadou Kourouma. Brigitte Dodu, Université Marc 
Bloch. 
  La voix enragée de l'enfant à l'âge de la mondialisation : Kourouma, Ndongala et Bugul. Kasongo 
M. Kapanga, University of Richmond, USA 
  La mystification du lecteur dans le roman négro- africain de la décennie 80 à nos jours. Makoma 
Makita, ISP /Bukavu. 
  Tiers-espace de l'écriture et problèmes typologiques dans « Vie et Mœurs d'un primitif … de 
P.Ngandu ». Kayembe Kabemba, Université de Lubumbashi. 
 ATELIER IV : AUTRES GENRES 
 
Lieu :Local 64  
Heure :14h30-18h00  
Modérateur :Valérien Dedhya,Université de Kisangani.  




La littérature de jeunesse en FL2 /FLE. Astrid Berrier, Université du Québec à Montréal 
La littérature de  jeunesse entre création littéraire, formation à la lecture : le cas des éditions Bakamé. 
Danièle Henky, Université de Metz 
Les tendances de la création théâtrale, d’hier à aujourd’hui : Structures, thématiques et idéologie. 
Célestin Kilanga,ISP/Lubumbashi. 
Le théâtre populaire africain : Enjeux et Perspectives. Huit Mulongo Kalonda, Université de 
Lubumbashi.  
  La musique congolaise moderne : Parcours thématique et artistique. Maurice Monsengo Vantibah, 
ISES/Lubumbashi. 
Pause- café de 30 minutes 
  Poésie et histoire immédiate : Bilan et perspectives de la littérature congolaise au Katanga. Jano 
Bakasanda, Pléiade congolaise. 
  Esquisse d'un itinéraire identitaire dans la nouvelle congolaise de langue française. Jules Katumbwe B. 
M, Université de Lubumbashi. 
Du théâtre filmé vers un  nouveau langage de l’image théâtrale .Gros-plan sur la troupe Mufwankolo. 
Jacky  Mpungu, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER V : QUESTIONS DE LITTERATURE, LANGUE ET SOCIETE 
 
Lieu : Local 2. 
Heure :14 H30-18H 
Modérateur : Maurice Muyaya Wetu, Université de Lubumbashi.  




Immigritude, amour et identité. L’exemple de Calixthe Beyala et Ken Bugul. Alpha Noël Malonga, 
Université Marien Ngouabi. 
  Techniques d'innovation lexico-sémantique en littérature négro-africaine. Josiane Leya Kayembe, 
Université de Lubumbashi. 
  Pratiques et représentations sociolinguistiques dans la nouvelle congolaise de langue française. 
Maurice Muyaya , Université de Lubumbashi. 
  La question du renouvellement des études littéraires africaines. Sanou Salaka, Université de 
Ouagadougou. 
Pause- café de 30 minutes 
  Plurilinguisme et littérature en Afrique noire. Nestor Diansonsinsa, Université de Lubumbashi. 
La littérature africaine en langues africaines : Quel avenir ?Katsuva Ngoloma, University of Swaziland. 
  Aspects sociolinguistiques et praxéologiques de la littérature négro- africaine écrite en français. 
François Mpamba Kamba, ISP/ Kananga. 
Jeudi 27 janvier 2005 
Avant- midi 
Travaux en plénière 8h30- 10h30 
Lieu : Amphithéâtre de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines 
Modérateur : J. Mpungu Mulenda, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Floribert Sakwa, Université de Lubumbashi 
  Une œuvre majeure des littératures d'Afrique noire : Wole Soyinka. Alain Ricard, Directeur de 
Recherche CNRS-LLACAN, UMR. 
  Langue et littérature : problème du passage des schèmes linguistiques aux schèmes conceptuels en 
littérature dite négro-africaine. Julien Kilanga, Département des Langues  et de l’Ecrit, AIF/Paris. 
  Littératures africaines francophones du 20ème siècle : dynamique de décolonisation bradée . Maurice 
Amuri Mpala, Université de Lubumbashi. 
  Au verso du miroir : Le texte africain depuis "l'autre rive". Katell Colin- Thebaudeau, Université Laval, 
Québec. 
10h30- 11h00 : Pause - café de 30 minutes 
Travaux en ateliers 
 
ATELIER I : PARCOURS HISTORIQUES 
 
Lieu: Séminaire de Lettres et Civilisation Françaises  
Heure : 11h- 12h30  
Modérateur : N'gom M'bare.  
Secrétaire rapporteur : Esther Mujinga Sapato. 
Communications. 
 
  Le bilan de littérature négro- africaine en chiffres : une analyse statistique. Daniel Canda, Université de 
Lubumbashi. 
  La question d'enseignement de littérature négro- africaine en RDC. Parcours historiques et problèmes. 
JP Bwanga Zanzi , Olivier Nyembo Ndobezya  et Nathalie Mukadi, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER II : LITTERATURE NARRATIVE : LA THEMATIQUE 
 
Lieu : Séminaire des Sciences historiques  
Heure : 11h00- 12h30  
Modérateur : Alain Sissao  




  L'univers social des romans de Pius Ngandu Nkashama. Jean Kashombo, ISP/Lubumbashi. 
Le problème de l'identité socio-culturelle dans le roman africain : Cas de Tribaliques de Henri Lopès et 
l'Aventure ambiguë de Cheik Hamidou Kane. J.P. Kankwenda Odia. 
  Pluralisme médical dans les romans négro-africains. Albert Luboya, Université de Lubumbashi. 
Christophe Okigbo : l’écriture et l’engagement. Mutoke Tujibikile, Université de Lubumbashi . 
Les douceurs du bercail d’Aminata Sow Fall ou la thématique de l’espoir. Esther Mujinga Sapato, ISP-
Lubumbashi 
  La symbolique des conflits ethniques dans les genres oratoires religieux en RDC. Jean- Claude Moket, 
Université de Lubumbashi. 
L’humanisme senghorien face à la construction de l’Universel. Vincent Kabuya Kitofa, Université de 
Lubumbashi. 
 
ATELIER III : PROBLEMES ET TECHNIQUES DE L'ÉCRITURE 
 
Lieu : Salle des Professeurs  
Heure : 11h00- 12h30  
Modérateur : Mwamba Cabakulu.  
Secrétaire Rapporteur : Fidèle Ndombe. 
 La polémologie comme source de création artistique dans la littérature négro-africaine. Pierre Banza 
Kasanda, Université de Lubumbashi 
 Du plurilinguisme comme stratégie de l'écriture littéraire en Afrique noire : Cas de l'œuvre de Zamenga 
Batukezanga. Richard Mukendi et Nestor Diansonsisa. Université de Lubumbashi. 
 Une littérature politisée et enclavée : l’écrivain congolais, le lecteur et le critique. Jenny Chiwengo, 
Creighton University, USA 
  La nouvelle congolaise aujourd'hui : Texte, contexte et idéologie. Jean Kashombo, ISP/Lubumbashi 
Différentes figures du réalisme chez Jorge Luis Borges, Henry James et Chikaya U’tamsi : hasard ou 
influence. Achukani Okabo, Université de Lubumbashi. 
  Le baroque dans le roman africain de 80 à nos jours. Ilunga Yolola, Universtié de Lubumbashi. 
 
ATELIER IV : AUTRES GENRES 
 
Lieu : Local 64  
Heure : 11h00- 12h30  
Modérateur : Valérien Dedhya Bugande, Université de Kisangani.  




  La production théâtrale en RDC : un inventaire, une catégorisation vers une hiérarchisation. J. 
Mpungu, Floribert Sakwa et Christian Kunda, Université de Lubumbashi. 
  Pistes de création artistique chez JB Mpiana, volume II. Mukendi Nkashama et Maurice Muyaya, 
Université de Lubumbashi. 
 Le théâtre au service du pouvoir. Christian Nkunda, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER V : QUESTIONS DE LITTERATURE, LANGUE ET SOCIETE 
 
Lieu : Local 2.  
Heure : 11h 00- 12h 30  
Modérateur : Maurice Muyaya Wetu, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Honoré Mwenze, Université de Lubumbashi 
 
Communications 
La restauration des langues classiques en RD Congo pour une francophonie de plus en plus élargie. 
Kizobo O’bweng, Université de Lubumbashi. 
Voix littéraires de la diaspora congolaise. Nyunda ya Rubango, University of Nebraska at Omaha, USA 
  La réception de la littérature congolaise à l’université, 40 ans après l’indépendance. Fidèle Ndombe, 
Université de Lubumbashi. 
  Langue et littérature : l'oral et l'écrit dans la nouvelle congolaise francophone. Mukendi Nkashama, 
Université de Lubumbashi. 
  Les xénismes dans les romans africains : entre citations, traduction et création lexicale. Edema 
Atibakwa, LLACAN-CNRS-Villejuif. 
  Le paradigme socio- praxéologique dans l'analyse des pratiques discursives en RDC. Pour une culture 
interdisciplinaire. G.Ch. Kambaji, Université de Lubumbashi 
Roman africain et roman américain : regards critiques et quelques considérations sur les fonctions 










 ATELIER I : PARCOURS HISTORIQUES 
 
Lieu : Séminaire de Lettres et Civilisation Françaises  
Heure : 15h00- 18h00  
Modérateur : N'gom M'bare.  
Secrétaire rapporteur : Esther Mujinga Sapato. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
 
ATELIER II : LITTERATURE NARRATIVE : LA THEMATIQUE 
 
Lieu : Séminaire de Sciences historiques  
Heure : 15h00- 18h00  
Modérateur : Alain Joseph Sissao.  
Secrétaire rapporteur : Daniel Canda. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
 
ATELIER III : PROBLEMES ET TECHNIQUES DE L'ÉCRITURE 
 
Lieu : Salle des Professeurs.  
Heure : 15h00- 18h00  
Modérateur : Mwamba Cabakulu.  
Secrétaire rapporteur : Fidèle Ndombe. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
 
ATELIER IV : AUTRES GENRES 
 
Lieu : Local 64  
Heure : 15h00- 18h00  
Modérateur : Valérien Dedhya B.  
Secrétaire rapporteur : Nsenga Kapole. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
ATELIER V : QUESTIONS DE LITTERATURE, LANGUE ET SOCIETE 
 
Lieu : Local 2  
Heure : 15h00 -18h00  
Modérateur : Maurice Muyaya.  
Secrétaire rapporteur : Honoré Mwenze. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
Vendredi 28 janvier 2004 
10h00 : Adoption du rapport général  
Modérateur : Jacques Keba Tau.  
Secrétaire rapporteur : Cyprien Mutoba Kapoma 
11h30 : Clôture officielle 
  Cérémonie de collation des grades académiques  du Doctorat Honoris Causa. 
  Lecture du rapport général  
 Mot des participants  
 Mot du Recteur de l'Université de Lubumbashi 
 Mot du Ministre de l'enseignement supérieur et universitaire  
 Cocktail + Repas. 
 II. COMPOSITION DES BUREAUX 
 
a. Travaux en plénière : 
Mercredi 26 janvier 2005 : avant-midi 
Modérateur : Alexis Takizala Masoso, Professeur Emérite, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Cyprien  Mutoba Kapoma, Université de Lubumbashi 
Jeudi 27 janvier 2005 : après- midi 
Modérateur : Jacky Mpungu, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Fidèle Ndombe Mwenfu, Université de Lubumbashi. 
 
b. Travaux en Ateliers 
Atelier I. Parcours historiques 
Lieu : Séminaire de Lettres et civilisation françaises  
Modérateur : N'gom M'bare, Morgan State University, USA  
Secrétaire rapporteur : Esther Mujinga, ISP/ Lubumbashi 
Atelier II. Littérature narrative : la thématique 
Lieu : Séminaire de Sciences historiques  
Modérateur : Alain Sissao, Institut des Sciences de Société, Coordonnateur du Comité CRITAOI - 
Ouagadougou, Burkina Faso  
Secrétaire rapporteur : Daniel Canda Kishala, Université de Lubumbashi 
Atelier III : Problèmes et techniques de l'écriture 
Lieu : Salle de Professeurs  
Modérateur : Mwamba Cabakulu, Université Gaston Berger de Saint Louis du Sénégal, Coordonnateur du 
réseau CRITAOI  
Secrétaire rapporteur : Fidèle Ndombe Mwenfu, Université de Lubumbashi 
Atelier IV. Autres genres 
Lieu : Local 64  
Modérateur : Valérien Dhedya Bugande, Université de Kisangani.  
Secrétaire rapporteur : Nsenga Kapole, Université de Lubumbashi 
Atelier V : Questions de littérature, de langue et société  
Lieu : Local 2  
Modérateur : Maurice Muyaya Wetu, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Honoré Mwenze, Université de Lubumbashi 
 
III. ORGANISATION GENERALE 
 
1. Comité d'honneur et de soutien : 
 
 Président : Le Recteur de l'Université de Lubumbashi, Professeur Kaumba Lufunda  
 Vice-président : Le Doyen de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines, Professeur Fumuni Bikuri ;  
  Membres :  
                       - Pr. Huit Mulongo Kalonda, Secrétaire Général Académique de l'Université de Lubumbashi.  
                       - Pr Robert Mukuna Tshimpela, Vice-Doyen chargé de la recherche. 
 
 
2. Comité scientifique : 
 
 Président : Pr Maurice Amuri Mpala, Coordonnateur du Comité CRITAOI de Lubumbashi.  
 Premier Vice-président : Pr Pierre Halen, Lettres Modernes/ Université de Metz ; 
  Deuxième Vice-président : Pr Alain Ricard, Directeur  de Recherche CNRS-  LLACAN, UMR ; 
 Rapporteur Général : Pr Jacques Keba Tau, Université de Lubumbashi, 
 Rapporteur Général Adjoint : CT Floribert Sakwa Lufwatula, Université de Lubumbashi, 
  Membres  Pr Alexis Takizala Masoso(Université de Lubumbashi), Pr Astrid Berrier (Université du 
Québec à Montréal), Pr Mwamba Cabakulu (UGB de Saint-Louis), Pr Alain Sissao(Université de 
Ouagadougou), Pr François-Xavier Cuche(Président de l'Université Marc BLOCH de Strasbourg),  Pr 
Mbuyamba Kankolongo (Université de Kinshasa),  Pr. Valérien Dhedya Bugande(Université de 
Kisangani), Pr Jean René Achukani Okabo(Université de Lubumbashi), Pr Huit Mulongo 
Kalonda(Université de Lubumbashi), Pr Jean Kashombo Ntompa (ISP-Lubumbashi), Pr. Maurice 
Muyaya Wetu(Université de Lubumbashi ), Pr Biruru Jean-Paul (Université de Lubumbashi), Pr Nsanda 
Wamenka, Université de Lubumbashi , Pr. Tshiji Bampendi, Université de Lubumbashi. 
 
3. Comité d'organisation : 
 
Le Département des Lettres et Civilisation Françaises de l'Université de Lubumbashi, en partenariat avec 
CRITAOI (littérature CRITique de l'Afrique subsaharienne et de l'Océan Indien), le  Département de 
Lettres Modernes, Université Marc Bloch de Strasbourg II,  AUF-Bureau Afrique Centrale, et la  Direction 
des langues et de l’Ecrit de l’AIF. 
  Président : Pr JP. Bwanga Zanzi, Université de Lubumbashi ;  
  Vice-présidents : Jacques Keba Tau, Jean- René Achukani Okabo et Patrice Nyembwe Tshikumambila ;  
  Premier secrétaire : Nestor Diansonsisa M.B. ;  
  Deuxième secrétaire : Honoré Kabeya Mukamba,  
  Troisième secrétaire : Daniel Canda Kishala ;  
 Secrétariat technique : Cyprien Mutoba Kapoma, Josiane Leya Kayembe et Jean-Claude Moket 
 
4. Commission de Logistique : 
 
 Président : Dr Donat Tshimboj, Université de Lubumbashi ;  
  Premier Vice-président : M. Motonobu Kasajima (Campus Numérique de Kinshasa) ;  
 Deuxième Vice -président : Université Marc Bloch de Strasbourg,  
  Troisième Vice-président : Direction du département  des Langues et de l’Ecrit/AIF ;  
  Membres : Pr Jacky Mpungu, Pr César Nkuku Konde( Conseiller Scientifique du Recteur), Pr 
Mukendi Nkashama, Pr. Félix Ulombe Kaputu, Ass Jules Katumbwe Bin Mutindi, Ass. Robert 
Thindwa, Ass. Nathalie Mukadi;  
  Protocole /Unilu ;  
  Mme Kabey (Gérante du Guest-house/Unilu) ;  
  Mme Francine Kamina. 
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Allocution prononcée le Professeur Ordinaire KAUMBA Lufunda, Recteur de l’Université de 
Lubumbashi à l’ouverture du colloque international. 
 
Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs de la communauté des gens de lettres, 
 
Veuillez agréer l’expression de mes salutations de cordiale bienvenue. C’est sur cette formule de 
clôture du genre épistolaire que je tiens à ouvrir mon propos à l’occasion de la cérémonie officielle 
d’ouverture du colloque international organisé conjointement par l’Université de Lubumbashi, l’Agence 
Universitaire de la Francophonie, l’Université Marc Bloch de Strasbourg et  le Centre Wallonie-Bruxelles 
de Kinshasa, sur le thème «  1960-2004, bilan et tendances de la littérature négro-africaine » dans le cadre 
des activités du réseau de littérature critique de l’Afrique subsaharienne et de l’Océan Indien, CRITAOI en 
sigle. Les temps s’y prêtent car la mode est à la prière, non pas universelle, mais permanente et 
intempestive. 
 
Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs de la communauté des gens de lettres,  
 
Du fond de mon cœur, je vous prie d’agréer simplement mes salutations. A vous, je m’adresse 
sous le mode non d’un roman, d’une nouvelle ou d’un poème, mais plutôt à travers une prière. 
 
La prière, qu’elle soit de demande, d’intercession, de louange, de remerciement ou de délivrance, a 
ceci de particulier qu’il appartient à celui à qui elle est adressée de bien vouloir l’exaucer ou l’agréer. Mais, 
en même temps, tout en subordonnant ses fruits de cet agrément conditionnel, la prière est une injonction 
qui se décline à l’impératif, le conditionnel n’étant alors qu’un euphémisme. Tout en  se disant à la 
deuxième personne, salutations et prière traduisent en fait un état d’esprit et présentent ou annoncent à 
travers le vocatif de l’exhorte un indicatif déguisé sous le manteau d’un impératif conditionnel 
habituellement offert en péroraison.  
 
Si la lettre s’achève par une prière d’agrément, ayant statut de salutation finale, je vous accueille 
par une salutation inaugurale qui est ma prière à vous adressée. Et ce faisant, je vous interpelle 
(apostrophe),  gens de lettres, venus de tous les horizons de la francophonie, partager  sur les genres 
littéraires. Prière de prendre en compte ce genre particulier qu’est la prière dans la littérature africaine tant 
orale qu’écrite. Toutes ces prières qu’entonnent, récitent ou dégrénent  les Africains à longueur de nuits et 
de jours mériteraient bien qu’on s’y penche, faute de pouvoir les écouter toutes, car certaines, vous vous en 
doutez bien, sont dites en langues et nécessiteraient des interprètes, véritables alchimistes et non les 
services d’artisans sculpteurs ou  tailleurs de pierre que sont les critiques littéraires.  
 
Que l’on s’adresse à Dieu, à ses prophètes ou aux ancêtres, la prière est aujourd’hui un genre 
littéraire qui constitue une mine d’or, une mine qui échappe encore tant aux exploitants artisanaux 
qu’industriels de la critique littéraire. 
 
De même qu’il y avait eu la collecte et la consignation par écrit des mythes, proverbes, contes, 
psaumes, hymnes et diverses autres productions littéraires, de même nous devrions nous atteler à constituer 
notre patrimoine de prières du temps présent (pour reprendre cette belle désignation contemporaine du 
bréviaire) avant l’avènement irréversible de la sécularisation de nos cultures. La prière ponctue les modes 
de salutations et d’adresse visant le Transcendant. Des modes qui correspondent bien à des cultures qui, 
comme chez les Andembu de RDC, Zambie et Angola, conçoivent la salutation comme une adresse à 
travers laquelle le supérieur transmet la force vitale à l’inférieur. «  Moyu wenu », que  la force de vie soit 
avec vous. « Tunemushenu mawani », nous vous saluons, s’il vous plaît. «  Tunayimushi moyu  
wawuvulu », nous vous saluons d’une abondante force de vie.  
 
Les jeunes, les gens qui, par leur statut, ne détiennent guère de force vitale supérieure ou qui 
doivent en recevoir ne peuvent donc normalement que solliciter une salutation.  « Atwimushiku  mwani », 
nous vous prions  de bien vouloir nous saluer, car c’est ainsi qu’il convient au beau-fils de s’adresser à son 
beau-père. 
           Prenant à cœur mon statut d’hôtel qui vous a invité et accueille et consciente de mes responsabilités 
au sein de l’aréopage académico-littéraire, je vous adresse mes salutations rectorales et vous transmets la 
force de vie intellectuelle que j’ai reçue, par état et non par nature, lors de mon investiture. 
 
Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs de la communauté des gens de lettres, 
 
           Je formule les vœux de plein succès à ces assises dont l’ambition est de dresser un bilan et 
d’exploiter de nouveaux horizons en  ouvrant de nouvelles perspectives. Ces vœux rejoignent  et 
confrontent, vous vous en doutez bien, mes salutations, car il ne saurait y avoir de prière ni de salutations 
sans vœux. 
           Aussi mes salutations autant cordiales que chaleureuses s’accompagnent-elles de souhait de 
bienvenue, de bon séjour, souhaits que je vous prie de vouloir agréer en ce mois de janvier, qui est l’aube 
de l’année nouvelle. 
              A la manière du bonjour matinal, bonne et heureuse année 2005. Puissent vos travaux produire des 
fruits abondants et délicieux qui, une fois pressés, viendront arroser la fête de l’esprit, juste récompense des 
efforts naguère déployés. Sur ce, je déclare ouverts les travaux du colloque international du réseau 
CRITAOI sur le thème «  1960-2004,  bilan et tendances de la littérature négro-africaine ».  
J’ai dit et je vous remercie. 
 
Fait à Lubumbashi, le 26 janvier 2005 
 




 Mot de circonstance de Monsieur  le Professeur FUMUNI Bikuri, Doyen de la Faculté des   Lettres et 
Sciences humaines de l’université de Lubumbashi     
 
- Monsieur le Recteur de l’Université de Lubumbashi ; 
- Messieurs les Membres du comité de Gestion de l’Université de Lubumbashi. ; 
- Messieurs les Membres du comité directeur et scientifique du Réseau de la littérature CRITique de 
l’Afrique  subsaharienne et de l’Océan Indien (CRITAOI) ; 
- Messieurs et Mesdames les membres du personnel Académique et scientifique de l’UNILU. ; 
- Distingués Invités ; 
- Chères Etudiantes et Chers Etudiants ; 
             
Après le colloque international organisé en ce même lieu du 18 au 20 août 2004 par le Centre 
d’Etudes et de Recherches Documentaires sur l’Afrique centrale (en sigle CERDAC) rattaché à la Faculté 
des Lettres et Sciences Humaines, c’est avec un sentiment de légitime fierté que nous accueillons le 
colloque international que le réseau de littérature CRITique de l’Afrique subsaharienne et de l’ Océan  
Indien (CRITAOI) a initié en partenariat avec le Département de Lettres et Civilisation Françaises  de notre 
Faculté. 
            Sentiment de légitime fierté, disions – nous, car comment ne pas l’éprouver dans un contexte où 
depuis environ une décennie l’organisation de ce genre de manifestation relève dans nos Universités 
Congolaises d’une rarissime fortune. 
              C’est pourquoi, tout en  conformant l’adage selon lequel il n’y a jamais un sans deux, et en 
attendant de dire qu’il n’y a jamais deux sans trois, nous sommes heureux d’applaudir aujourd’hui ce 
second moment de la reviviscence des tenues de colloque scientifique international, tenues qui tissaient 
naguère la grande et bonne renommée de l’humus de notre faculté. 
 
- Monsieur le Recteur, 
- Distingués invités, 
               
Pour nous avoir donné l’occasion de continuer à renouer avec les débats fougueux et féconds 
propres aux grands carrefours scientifiques de ce genre, c’est avec plaisir et enthousiasme que nous les 
saluons et leur exprimons notre profonde gratitude. Nos salutations et remerciements s’adressent ainsi aux 
Autorités de l’Université de Lubumbashi,  aux responsables du réseau de littérature CRITique de l’Afrique 
subsaharienne et de l’Océan Indien,  les maîtres  de destin  de ses assises, au Département de lettres et 
civilisation Françaises bien outillé des enseignants pétris et  d’ardeur incommensurables. 
             Et à vous tous ici présents, qui êtes venus avec une communication ou dans l’intention de participer 
aux débats, nous vous disons de même grand merci. 
              A vous tous, nous nous devons d’être reconnaissants pour avoir communié à l’impulsion d’une 
réflexion sur le parcours historique, la thématique, les problèmes et techniques de l’écriture de ceux qui se 
sont donnés le destin  d’écrivains, d’hommes de  lettres dans le monde de la littérature négro – africaine. 
 
- Monsieur le Recteur, 
- Distingués invités, 
               
Savoir par un exercice de bilan comment la  littérature négro – africaine a assumé son destin, et 
recruter les perspectives d’avenir de cette littérature ne nous paraissent pas sans enjeu majeur tant et si vrai 
que la semence du destin de l’écrivain  est une exigence  d’intérêt aux conditions humaines. 
              L’écrivain est un produit de sa société autant qu’il exerce pour elle. Il est un homme – peuple en 
tant qu’il doit exprimer, incarner, canaliser, orienter, réguler les sentiments et  les aspirations de ses 
concitoyens parfois dans la perspective utopiste de rendre l’homme plus grand que l’humain. 
              On se souviendra ici que c’est cette noble préoccupation de la promotion humaine qui a placé les 
littéraires au fondement de l’humanisme au siècle des lumières. En effet, qui ne peut se rappeler ici du rôle 
joué, dans la naissance de la culture humaniste, par Giambattista vico, par montesquieu dans les lettres 
persanes, par Denis Diderot dans son roman le neveu de rameau, par Goethe, le romantique, dans les 
souffrances du jeune werther, ou par Jean jacques Rousseau dans Julie ou la Nouvelle Héloïse ou dans les 
rêveries du promeneur solitaire…, par Rabelais ou par d’autres humanistes qui ont puisé leur inspiration 
soit à la littérature arabe soit à la littérature greco – latine des anciens. En somme, la littérature a été et 
demeure le creuset et la matrice seconde des idées qui conditionnent et déterminent le comportement des 
peuples. 
             Ainsi donc, prendre la mesure des hommes des lettres comme figure de proue de l’humanisme 
africain et des mouvements révolutionnaires socio – politiques ; prendre la mesure des littéraires négro-
africains comme réflecteurs des émotions négro-africaines ; prendre la mesure des styles particuliers, 
prosaïques et poétiques de la littérature négro – africaine, tout cela, disions – nous,  ne manque pas d’intérêt 
pour les  études littéraires et humaines qui taraudent et décryptent les œuvres combien riches et captivantes 
de Senghor, de Sony Labou Tansi, de Pius Ngandu Nkashama, de Mukala Kadima.-Nzuji, de Dhedya 
Bugande, de Kilanga Musinde, de  Alexis  Takizala Masoso, de Patrice Nyembwe Tshikumambila, de Huit 
Mulongo Bameta. 
              C’est tout cela qui vaut le pesant d’or et la palme d’honneur de ce colloque international auquel 
nous souhaitons plein succès, tout en présentant le vœu de bienvenue et de bon séjour parmi nous à tous 
nos grands hôtes, venus des horizons situés hors de nos frontières congolaises et lushoises. 
       Bon travail ou fructueux débats à tous ! 


































PRESENTATION DE L’ARGUMENT 
 
- Distingués Invités, 
- Chers collègues, 
 
Si, aujourd’hui, nous célébrons cette rencontre internationale c’est grâce à un outil important que 
la civilisation de l’universel vient de mettre à notre disposition. Cet outil, l’internet dont il est question, 
nous a permis de communiquer à distance, interchanger à la seconde, de nous rapprocher et de nous unir.  
 
Si, aujourd’hui, cette fête francophone est manifeste et évidente c’est aux prix des concours de 
plusieurs personnalités. L’idée de ce colloque  est le fruit d’un échange entre département des Lettres 
modernes de l’Université de Metz représentée par le Professeur Pierre HALEN et le Département de 
Lettres et Civilisation françaises de l’Université de Lubumbashi. Le conseil du Département, par le biais de 
son staff littéraire en a préparé l’argumentaire. Le réseau CRITAOI lui a donné le cachet scientifique 
international. Le Recteur de l’Université de Lubumbashi et son Comité de gestion l’ont portée moralement, 
matériellement et financièrement jusqu’à son éclosion ce jour. L’Agence Universitaire de la Francophonie 
et le centre Wallonie Bruxelles de Kinshasa n’ont pas ménagé leurs efforts pour ce rendez-vous de création 
des contenus francophones. Le Président de l’Université Marc Bloch de Strasbourg II, M. François Xavier 
CUCHE, a pesé de tout son poids intellectuel et moral et a mis à la disposition de cette rencontre deux de 
ses éminents  professeurs. 
 
Tel que le Sage malien,  Amadou Hampaté Bâ, le disait si  joliment,  « la beauté d’un tapis 
provient de la diversité de ses couleurs ». La présence de toutes ces sommités de le la science dénote de 
cette unité qu’est le tapis et de cette diversité formée de ces couleurs. La tenue ce jour de ce colloque à la 
suite de tant d’autres sur la question dénote de la même réalité. Nous saluons et donnons la paix donc à tous 
nos collègues venus de tous les horizons de la planète : Etats-Unis, canada, Europe, Afrique centrale, pays 
de la  Sadec pour présenter le bilan et tendances de la littérature négro-africaine de 1960 à 2004.  
Les années 60 en Afrique subsaharienne ont marqué l'histoire par l'avènement à  l'indépendance de 
plusieurs pays. La littérature a joué un grand rôle dans la prise de conscience des élites politico-sociales 
face aux exactions et autres méfaits du colonialisme. La preuve en est que la plupart de ces jeunes pays ont 
été dirigés par les intellectuels, plus écrivains que politiciens. C'est le cas notamment de Senghor (Sénégal), 
Nkwame Nkrumah (Ghana), Sékou Touré (Guinée), Jomo Kenyatta (Kenya). 
 
Passée l'effervescence des premières heures des indépendances, les pays africains, presque dans 
leur majorité, seront dirigés par des soldats venus au pouvoir à la faveur des coups d'Etat. Commencera 
alors le primat de l'incurie politique, de la concussion, de la corruption, bref le règne de la "gestion 
carnassière", pour utiliser l'expression de Sony Labou Tansi. Et là encore, les écrivains comme Henri 
Lopès, Sony Labou Tansi, Ahmadou Kourouma, Pius Ngandu Nkashama vont de nouveau monter aux 
créneaux pour fustiger tous ces travers sociaux. 
 
Vers la fin de la décennie 80, les pays africains s'initient petit à petit à la démocratie, style 
classique. Mais cette initiation ne sera que balbutiement de démocratie. Et l'Afrique est encore loin de voir 
le bout du tunnel. Quel rôle les écrivains vont-ils jouer ici aussi ? 
 
Ce colloque se propose donc de dresser un bilan général de l'ensemble de la production littéraire 
négro-africaine, genre par genre, en vue de dégager les mythes majeurs de cette littérature, ses rapports 
avec une société en constante mutation, les métamorphoses de son écriture et de ses techniques littéraires. 
Quels sont les écrivains qui ont marqué d'un sceau particulier la production littéraire négro-africaine de la 
seconde moitié du 20ème siècle ? Quelles classifications ont été proposées ? Quels sont les problèmes qui 
se sont posés (ou qui se posent encore) à cette littérature ? Bref, comment se présente l'état des lieux de la 
littérature négro-africaine à l'ère de la mondialisation ? Quelles sont, à l'aube du 21ème siècle, les 




A ce titre, ce colloque se veut une réflexion et une réponse à ces interrogations. Il est organisé par 
le département des Lettres et Civilisation Françaises de l'Université de Lubumbashi en partenariat avec le 
réseau CRITAOI (littérature CRITique de l'Afrique subsaharienne et de  l'Océan Indien), le département 
des Lettres modernes de l’Université Marc Bloch de Strasbourg II, l'AUF- Bureau Afrique Centrale, et  la 
Direction  du centre Wallonie-Bruxelles. 
Nous ne terminerons pas notre propos sans évoquer ce message de  Maria Marta Arrieta Guevara 
de l’université technologique Nationale –Argentine-Mendoza adressé aux  participants de cette rencontre:’’ 
Quand un homme part définitivement, le premier devoir des survivants est de parler de lui ‘’, dit le 
narrateur de Monné, outrages et défis, à propos griot Djeliba. Mais si « discourir  sur la vie » de ce 
personnage « n’exigeait pas de longues et nombreuses paroles », on ne peut laisser s’éloigner Ahmadou 
Kourouma sans les salutaions convenables…Parler de lui, moins pour construire sa mémoire que pour 
tenter de situer cet écrivain dans le champ littéraire africain, n’est pas une entreprise facile. D’emblée, son 
œuvre l’a placé en exil : exilé des formes orthodoxes de l’écriture du français ; exilé des mythes 
consensuels et contextuels à propos de l’Afrique  pré-coloniale,  de la Résistance à la pénétration française, 
entre autres ; proscrit, au sens propre, de son pays, pour n’avoir pas compris que le « diseur de  vérités » 
était un gêneur. Il faut donc essayer de  restituer à Kourouma sa place… » 
 
- Distingués Invités, 
- Chers collègues, 
 




                                                                Professeur    Jean-Pierre  BWANGA Zanzi 
                    Coordonnateur du colloque 





























LITTERATURE AFRICAINE DE LA LANGUE FRANÇAISE : FLASH SUR QUELQUES 
ECRIVAINS-VEDETTES 
Patrice NYEMBWE Tshikumambila, 
Université de Lubumbashi. 
 
               Cette communication qui est lue à l’ouverture  indique en avant goût le bien-fondé du colloque 
consacré au bilan et perspectives de la littérature africaine de langue française à près d’un siècle d’âge. Ce 
bien-fondé est démontré par l’existence de quelques écrivains -vedettes. Je les passe brièvement en revue 
et, autant que faire se peut,  précise les courants littéraires qu’ils représentent. 
- Léopold Sédar Senghor, poète et essayiste, l’un des trois initiateurs de la négritude ; 
- Birago Diop, modèle de conteurs traditionnels africains ; 
- Djibril Tamsir Niane, traducteur talentueux d’une épopée africaine ; 
- Yambo Ouologuem, romancier démystificateur d’un passé africain paradisiaque ; 
- Ferdinand Oyono et Mongo Beti, deux vedettes du roman anticolonial ; 
- Sony Labou Tansi militant des droits de l’homme; 
- Ilunga Kayombo, romancier et essayiste à la thématique très actuelle. 
 
Pour nous,  ce sont surtout ces écrivains parmi d’autres qui semblent avoir une notoriété qui court 
jusqu’à nos jours et ont marqué par leurs œuvres la littérature africaine 
 
I. Senghor et la négritude 
 
Il est né en 1906 dans le territoire sénégalais d’une famille serere. Agrégé de grammaire en 1939, 
il est le premier noir et le seul jusqu’ici à être élu membre de l’Académie Française. L’homme nous 
intéresse ici comme l’un des trois initiateurs de la négritude. Il avait déjà participé avec les mêmes 
compagnons à la publication du journal corporatif L’Etudiant Noir. Les deux autres contributeurs étaient le 
Martiniquais Aimé Césaire et le Guyanais Léon Gontran Damas. Senghor définit la négritude comme 
l’ensemble des valeurs culturelles du monde noir. Il est principalement auteur de quatre grands recueils 
lyriques : 
 
- Chants d’ombre(1945) 




Remarquons que ces quatre grands recueils lyriques portent des titres empruntés au registre 
du « noir » (Chants d’ombre, Hosties noires, éthiopiques, poèmes du pays des noirs, Nocturnes, poèmes de 
la nuit). 
 
Deux axes thématiques sous-tendent son oeuvre poétique. Le premier : manifester l’Afrique et son 
humanisme en l’évoquant comme ayant été comme un continent beau, opulent, où il faisait bon vivre. Le 
deuxième : intégrer la rencontre avec l’occident, si possible, en évitant des invectives, des reproches et des 
protestations, mais en insistant plutôt sur la nécessité d’une fécondation mutuelle dans le respect  et 
l’admiration réciproque. 
 
Dans cet ordre d’idée, commentons juste un bout du poème intitulé « Femme nue, Femme noire ». 
« Femme nue, Femme noire » 
je  chante ta beauté qui passe  
forme  que je fixe dans l’Eternel 
Avant que le destin jaloux ne te réduise en cendres 
Pour nourrir les racines de la vie » 
 
Fixer une chose éphémère  dans un chant ou dans un texte a toujours été considéré comme une 
façon d’en perpétuer le souvenir, de l’immortaliser. Et les poètes, surtout, dans leur exaltation des  
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sentiments, ont toujours présenté cette forme d’immortalité comme une revanche sur la cruauté du destin 
qui règle le cours des créatures terrestres(1). C’est ce que Senghor aussi exprime ici dans la dernière strophe 
du poème, mais en apportant une rectification importante sur le rôle du destin. Il détruit, dit-il, par jalousie, 
la forme existante tout en rendant service au processus toujours recommandé de la vie. Effet, pour nourrire 
les racines de la vie,  c’est-à-dire pour fertiliser le sol d’où sortiront d’autres formes de vie. Ainsi le poète 
fait accepter un paradoxe, la mort notamment de la femme-aimée : elle répond, d’après lui, aux impératifs 
du souverain bien que la vie soit renaissante. Ce dernier vers sous-entend donc que  sur les cendres de 
l’afrique traditionnelle germera une nouvelle forme de civilisation, la civilisation du métissage. 
 
Senghor est aussi l’auteur d’un certain nombre d’essais, d’articles et conférences réunis entre 
autres dans Liberté I Négritude et humanisme(1964). L’on y découvre une pensée riche et haute en 
couleurs, mais parfois sujette à des controverses. Par exemple, l’affirmation lapidaire que « l’émotion est 
nègre, la raison hellène », affirmation que beaucoup d’entre nous sont tentés d’admettre d’emblée, mais que 
certains intellectuels combattent ou rejettent énergiquement. 
 
Contentons-nous de thématiser l’aphorisme de Soyinka : «le tigre ne proclame pas sa tigritude, 
mais saute plutôt sur la proie et la dévore ». Par là, Soyinka reprochait à la négritude son étiquette, sa 
propagande, le fait d’illustrer des thèmes empruntés à la race ainsi que de théoriser sur l’essence nègre. 
Pour lui, la vraie poésie est elle-même et ne répond qu’aux seules exigences de sa nature interne. En réalité, 
malgré la trompette qu’il embouche, Senghor n’a jamais affirmé le contraire. C’est ainsi que dans un texte 
de 1948, il écrivait : «  ce qui fait la négritude d’un poème, c’est moins le thème que le style, la chaleur 
émotionnelle qui donne vie aux mots »(1). Pour nous, ce sont souvent des procès d’intention que l’on fait à 
Senghor. 
 
II.  Birago Diop, Djibril Tamsir Niane, Yambo Ouologuen : trois modèles de la littérature 
traditionnelle africaine. 
 
 Une  veine importante de la littérature négro-africaine est ce qu’on a appelé le courant 
traditionaliste qui comprend des œuvres transcrites, disons recréées de l’oralité africaine. Et c’est le 
Sénégalais Birago Diop, né en 1906, qui en est le chef de file avec ses trois grands recueils, les Contes 
d’Amadou Koumba (1948), les Nouveaux Contes d’Amadou Koumba (1958) et Contes et Lavanes (1963). 
 De l’avis général de la critique, Birago Diop est un artiste, grand traducteur aussi mais sans ombre 
de trahison. Ses contes d’Amadou Koumba révèlent la fine fleur des griots wolofs et il a su trouver les mots 
justes pour exprimer toute la saveur et la succulence des paroles nègres. Il a rendu ses contes audibles au 
lecteur européen le moins averti de l’âme noire en lui ciselant toutes les finesses de la sensation africaine 
des êtres et des choses. 
 
 Nous nous en voudrions de ne pas mentionner, dans le courant traditionaliste, le Guinéen Djibril 
Tamsir Niane, auteur de Soundjata ou l’épopée mandingue (1960). Ainsi qu’écrit Robert Pageard, « la 
littérature soundjatesque était déjà abondante, mais nul n’avait su, comme D.T. Niane, reproduire l’autorité, 
la superbe, la fertilité imaginative du griot ni choisir comme lui, les tournures et les détails qui rendent le 
héros et le narrateur également présents dans le livre ». (2) 
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Dans  son avant-propos, Djibril Tamsir Niane attache à son livre un intérêt avant tout historique. Il  insiste 
sur le respect que l’on doit au griot en sa qualité de spécialiste des traditions historiques africaines et sur 
l’intérêt que l’on doit porter aux traditions orales en général comme sources historiques en Afrique. Son 
lecteur, qui n’est pas historien, y voit surtout un récit esthétique, enraciné dans la tradition africaine, noté  
par un chercheur de talent. Et ce sont, pensons-nous, toutes ces qualités d’écrivain et de chercheur, jointes à 
l’humanisme charrié par la légende, qui font du livre de Niane un classique africain. 
 Une réplique originale au courant traditionaliste a été donnée par le Malien Yambo Ouologuem 
dans son roman Le devoir de violence paru en 1968 et qui reçut la même année le Prix Renaudot. Avec 
l’histoire de l’échec d’une dynastie, il montre que l’Afrique ancienne n’était pas ce paradis et le nègre ce 
bon fils de la nature, mais un homme cruel et sauvage vendant ses frères et utilisant, bien avant l’arrivée 
des Blancs, les armes de toujours : exploitation, menaces, meurtres, chantage. (3) Dans son esprit, la 
violence est considérée en quelque sorte comme une réhabilitation de l’Afrique ancienne calomniée par les 
ethnologues européens et autres conteurs. 
 
III. Ferdinand Oyono et Mongo Beti, deux vedettes du roman anticolonial 
 
 A  partir des années 1950 et parallèlement au courant traditionaliste apparaît le roman anticolonial 
ou le roman de prise de conscience par les intellectuels noirs de la situation créée par le pouvoir blanc en 
Afrique et de la lutte contre ce pouvoir qui s’imposait. Près d’une dizaine d’écrivains ont alimenté cette 
veine par des productions diverses. 
 
 Ainsi, le Camerounais Ferdinand Oyono, né en 1929, est connu surtout pour deux romans : Une 
vie de boy et Le vieux nègre et la médaille (1956 tous les deux). Ses héros sont de faux naïfs. Dans le 
premier récit, Toundi observe d’un œil ironique les petits côtés de la famille du patron blanc. Et dans le 
second, le vieux Meka découvre à ses dépens comment la décoration dans laquelle il avait la naïveté de voir 
le couronnement de sa réussite sociale n’était en fait qu’une vaste comédie qui ne le faisait nullement 
monter en estime aux yeux des autorités coloniales. (1) 
 
 Mais c’est le Camerounais Mongo Beti, né en 1932, qui passe pour le plus grand railleur  du 
régime colonial avec successivement les romans : 
- Ville cruelle (1954) qui raconte les déboires d’un jeune villageois parti à la recherche d’un bonheur 
illusoire dans une ville des Blancs. 
- Le pauvre Christ de Bomba (1956) qui, à travers la crise de conscience vécue par le Père Drumont assisté 
de son enfant de chœur Denis, dénonce la collusion de l’œuvre missionnaire avec les visées de 
l’établissement colonial. En effet, s’étant rendu compte de cette triste réalité, le Père Drumont doit 
sincèrement plier bagages et rentrer dans son pays. 
- Le roi miraculé (1957) qui se moque du chef coutumier Essomba obligé de répudier ses vingt femmes 
pour avoir reçu le baptême chrétien lors d’une maladie jugée mortelle auparavant par son entourage. 
 
 Enfin, signalons en passant qu’avec la même virulence, Mongo Beti s’attaquera après 1960 aux 
régimes autocratiques et prédateurs installés en Afrique noire depuis. Tellement déçu alors par la marche 
des choses en Afrique, Mongo Beti s’exilera en France et adoptera même la nationalité française pour des 
raisons qu’il explique dans l’essai Main basse sur le Cameroun (1972), un vigoureux pamphlet contre 
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 Source : A. Cnockaert, Littérature négro-africaine Francophone… Collection Boboto C.R.P. 1986, pp.35-36. 
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IV.  Sony  Labou Tansi : un grand militant des droits de l’homme 
 
 En lisant l’œuvre du Congolais Sony Labou Tansi, beaucoup sont surtout frappés par des 
particularités de forme : l’invention et la truculence verbales provenant d’éléments aussi divers que des 
jeux de mots, des raccourcis inattendus, des intrusions permanentes de l’oral dans l’écrit, des images tour à 
tour somptueuses et brutales.(2) Sur le plan du contenu, on ne semble pas retenir grand-chose, et ce qui 
saute aux yeux paraît être avant tout le caractère fantaisiste des histoires racontées, une espèce de nihilisme 
qui fait table des valeurs habituelles. Pourtant, ces valeurs positives existent, mais au lieu d’être exposées 
de manière assertive à travers les intrigues, elles sont plutôt présentées davantage sous forme de 
démonstration par l’absurde. Elles sont niées pour montrer leur bien-fondé, leur caractère nécessaire ou 
irremplaçable pour la bonne marche des choses. Il est l’architecture courante des récits de Sony Labou 
Tansi. Et ces valeurs morales positives sont celles, en gros, liées aux droits de l’homme(3) : le droit à la vie 
d’un chacun, son droit à la liberté, principalement aux libertés politiques ou à celles qui permettent à 
l’individu de participer à la gestion de la chose publique, mais aussi aux libertés d’opinion, d’expression et 
d’association.  
 Il y a démonstration par l’absurde ou par la négation apparente des valeurs parce que toutes les 
actions se déroulent sous la dictature, cadre proposé ou donné comme un mal absolu, une catastrophe pour 
les citoyens qui la subissent et une gangrène pour son acteur lui-même qui, pour se maintenir au pouvoir, 
est obligé de se surpasser dans la cruauté, et partant, de se déshumaniser chaque jour davantage. Le 
dictateur, qui détient dans ses mains l’exercice de tous les pouvoirs, maintient tous les citoyens dans la 
peur. Malheur à ceux qui osent élever la voix ! Il les soumet à la torture ou les met tout simplement à mort. 
Mais comme, malgré tout, l’homme est fait pour protester contre cette situation anormale, il naît une 
opposition que le dictateur, généralement sans succès, tentera de mater. Ainsi s’instaure le cercle infernal 
de la violence. Ce faisant, le dictateur cesse d’être un homme qui a un cœur et qui écoute la raison pour 
devenir tout simplement une bête sauvage ou une machine à tuer. Alors plus rien ne peut arrêter sa main 
aveugle. Mais la dictature ne déshumanise pas seulement son acteur, elle entame aussi l’âme de ceux qui la 
combattent, puisqu’ils sont souvent tentés d’utiliser les mêmes méthodes que le dictateur et excellent par 
leur intransigeance, leur radicalisme, comme le font remarquer des psychologues de l’oppression. (4) 
Tel  est le cadre théorique de la plupart des intrigues de Sony Labou Tansi. Dans un récit donné, il 
y ajoute ou retranche quelque chose, développe davantage tel ou tel de ses éléments. Mais l’essentiel de 
l’action reste le même presque un peu partout. 
C’est ainsi qu’à sa manière inattendue, mais toujours savoureuse, Sony déclare : « J’estime que le 
monde moderne est un scandale et une honte, je ne dis que cette chose-là en plusieurs maux » (1). C’est 
ainsi également qu’il se félicite de dire tout haut ce que tout le monde pense tout bas en vue de 
l’amélioration souhaitée : « ils n’ont pas compris … Ils vont aller beugler chez eux, à côté de leurs femmes. 
Moi je vous beugle-là, en face. Comme cela, un jour, tout change » (2) 
Sony Labou Tansi ne tarit  pas de termes dépréciatifs et presque injurieux, pour désigner les maux 
de toutes sortes (corruption, dépravation des mœurs, règne de l’arbitraire et de la fantaisie, bêtise collective, 
etc.) qui affligent l’Afrique depuis que les « soudards » et les « gens d’armes » se sont hissés au pouvoir et 
que les droits les plus élémentaires de l’homme sont systématiquement flétris, bafoués, foulés aux pieds. 
Mais il semble particulièrement raffoler de certains termes. Ainsi, il parle de notre continent comme d’un 
« océan de merde et de lâcheté ». 
Reprenant l’expression à Sony lui-même, Bernard Mouralis(3), avec raison, présente les faits 
saillants de l’action de L’Anté-peuple comme autant de mocheries : hypocrisie et luxure des cadres actuels, 
réactions incontrôlées des masses, racisme ou tribalisme, opportunisme et mesquineries politiques, 
extrémisme de la contre-révolution. 
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 Bernard Mouralis, « Sony Labou Tansi : l’Anté-peuple » 
3
 Pour le concept général des droits de l’homme, se référer à la Déclaration Universelle des Droits de l’Homme 
4
 Voir notamment Albert Memmi, L’homme dominé, Paris, Gallimard, 1968. 
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 Avertissement de L’Etat honteux, Paris, Editions du Seuil, 1981. 
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 Sony Labou Tansi, Je soussigné cardiaque, Paris, Hâtier, 1981, p. 131. 
3
 Bernard Mouralis, Op.cit., p.90. 
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Dans « Lettre ouverte à l’humanité », Sony Labou Tansi écrit : 
 
Notre époque se caractérise par la toute puissance du mensonge, la prolifération des crimes 
contre l’humanité et l’omniprésence du bâclage. Cette réalité se présente comme le défi 
fondamental à notre fonction d’humain4. 
 Humanité, humain, homme (avec leurs dérivés : humaniser, déshumanisation, inhumanité), sont 
les maîtres-mots de toute l’œuvre de Sony Labou Tansi. Il les met en exergue dans tous ses avertissements, 
préfaces, avant-propos. Il les répète dans toutes ses interviews. Il se comporte comme s’il était un militant 
des droits de l’homme qui fait une campagne de presse et mobilise l’opinion en faveur de ceux-ci. 
 Commentons encore certains aspects particuliers des violations des droits de l’homme dans deux 
romans. Dans La vie et demie, toute l’action est un théâtre jonché de cadavres, surtout d’opposants. 
Pourquoi ne faut-il pas tuer son semblable ? Par-delà les interdictions formelles des morales religieuses sur 
lesquelles il ne s’attarde pas outre mesure, Sony Labou Tansi, dans ce roman, donne à cette question une 
réponse qui mérite d’être notée. Tout meurtre laisse des traces dans l’âme de son auteur : ce sont les 
remords qui tourmentent la conscience. L’on sait que ce sujet a inspiré à Victor Hugo un poème célèbre où 
la conscience réprobatrice du meurtre d’Abel est symbolisée par un œil qui ne disparaît jamais devant 
Caïn(5). Ici, Martial mort après avoir subi les tortures les plus variées est plus vivant que jamais ; il ne cesse 
de hanter l’esprit du Guide Providentiel et de ses successeurs en revenant s’écrier à plusieurs reprises : « Je 
ne veux pas mourir cette mort ». Et le dictateur sanguinaire reçoit l’explication suivante du phénomène : 
Tuer, Excellence, est un geste d’enfant. Le  geste de ceux qui n’ont pas d’imagination. Et 
puis, jusqu’à quel point les tuez-vous ? Ils reviennent vivre au fond de votre cerveau. Ils vivent 
dans tous vos gestes. Ils bougent dans votre sang. Tuer, Excellence, c’est s’annuler dans les 
autres(6).  
 Autre forme de violation, le guide Jean-oscar ordonne qu’on fusille sans procès tout propriétaire 
de la langue et des lèvres qui, à l’avenir, aura prononcé le mot « enfer »(7). Pour la liberté d’opinion, en 
Katamalanasie, « on ne pense rien du Guide Providentiel : c’est la loi, la première loi »(8). Autrement dit, 
nul ne peut s’autoriser à avoir un avis différent de celui du pouvoir. Quant au droit d’association, il est nié 
d’office par l’obligation d’adhérer au seul parti unique. 
 Toutes ces formes de violation des droits de l’homme se retrouvent aussi dans L’Etat honteux. 
Mais dans ce roman, la dictature sanguinaire toujours présente semble éclipsée par l’ampleur de la négation 
de la femme comme être humain et sa réduction au rang d’un simple instrument de plaisir pour l’homme. 
Martillimi Lopez apparaît, en effet, comme un individu libidineux. Pour lui, tout se ramène au sexe ; par-là 
il faut entendre non seulement les filles qu’il consomme avec avidité, mais aussi ses agissements et ses 
jugements politiques qui sont dictés par son instinct sexuel débridé. 
 Pour montrer l’écart entre la classe dominante des hommes et celle des femmes dominées, Sony 
Labou Tansi présente l’union sexuelle comme un acte qui s’accomplit au seul avantage de l’homme et dans 
l’avilissement de la femme ; la femme traitée comme une chose méprisable, une poubelle, une fosse 
sceptique. 
 D’une manière générale, L’Etat honteux, plus peut-être que tout autre récit de Sony Labou Tansi, 
nous remet dans l’atmosphère habituelle des romans africains de la seconde génération, caractérisée par une 
fantaisie et une démesure qui affectent tous les aspects de la vie et qui bousculent plus particulièrement la 
pudeur. Ainsi l’intrigue, dans ces romans, regorge de séquences de tortures, d’exécutions sommaires, de 
viols, de scènes à caractère érotique, scatologique, ou scabreux. Dès lors, on ne s’étonne pas que le supplice 
cruel imposé à un condamné soit de lui « trancher ses ustensiles mâles, l’arbre et les deux noix » et de lui 
les lui faire bouffer crus. Même un cardinal refusant de bénir le mariage de Martillimi Lopez avec une fille 
qui pleure, ne se gêne pas d’utiliser des termes que sa dignité lui interdit normalement : « Monsieur le  
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Président, le Christ me regarde et je ne veux pas enfoncer du caca dans les marques de ses clous et lui 
donner du pipi à la place de l’eau »(1). 
 En conclusion, les romans de Sony Labou Tansi ne sont pessimistes qu’en apparence. Dans le 
fond, c’est plutôt pour la vie, la dignité et le bonheur de l’homme qu’ils plaident. C’est par un parti pris de 
méthode que ses histoires paraissent bizarres ou extravagantes. En  réalité, elles démontrent par l’absurde 
des valeurs reconnues renvoyant aux droits les plus fondamentaux de l’homme. 
 
VII.  Bernard  Ilunga Kayombo et quelques problèmes d’actualité en Afrique 
 
 Le père salésien Bernard Ilunga Kayombo n’est plus un écrivain à présenter au public congolais. 
Auteur de presque une dizaine d’œuvres, l’homme a déjà publié dans des domaines aussi variés que le 
roman, la nouvelle, l’essai littéraire ou social, la méditation religieuse, etc. et aux éditions aussi diverses 
que Médiaspaul de Kinshasa, Don Bosco et l’Espoir de Lubumbashi, l’Harmattan de Paris(2). 
 La  dernière-née des œuvres de Bernard Ilunga, jusqu’il y a trois ans, était un recueil de quatre 
essais intitulé suivant l’un d’entre eux, Que les meilleurs s’en aillent (Lubumbashi, éditions de l’Espoir, 
2001) et illustrant positivement ou négativement l’idée que « ce qui fait principalement l’homme, c’est son 
refus de trahir son humanité profonde au travers de ses choix existentiels », sa volonté de « travailler soi-
même à son bien-être, plutôt que de l’attendre des autres », (p. 5). 
 Que les meilleurs s’en aillent est justement le quatrième essai qui a donné son titre à l’ensemble de 
l’ouvrage, (les trois autres étant « Bible et démocratie », « On nous mondialise », « Entre les eaux ou le 
refus de trahir »). L’auteur y propose une lecture du récit Ici ça va du nouvelliste Djungu Simba de nos 
compatriotes. Il s’y interroge sur notre dignité d’homme et d’Africain qui se retrouve meurtrie avec l’exil 
en Europe des meilleurs d’entre nous. 
 A la suite d’un concours littéraire gagné, Zenga, le héros, dont l’itinéraire ressemble fort à celle de 
l’auteur, est invité en Belgique pour la deuxième fois. Il entend cette fois-ci suivre le conseil des amis qui 
lui ont dit de ne plus commettre l’erreur de rentrer dans son enfer d’origine où plus rien ne va. C’est le 
même conseil que lui donne sa belle-sœur Souzana arrivée en Belgique, il y a sept ans, sous prétexte 
d’études mais qui fait plutôt « les affaires ». Zenga est en file pour obtenir le droit d’asile en Belgique, avec 
plusieurs de ses compatriotes décidés à vendre leur dignité pour « ramper dans la boue, pour avoir le droit 
d’accéder aux miettes qui tombent de la table de civilisation » (p.39). Le héros a honte de lui-même. 
 Le récit de Djungu, reconnaît Bernard Ilunga, soulève bien des problèmes, dont l’un des 
principaux est celui de l’exode d’Africains vers ce paradis qu’est l’Occident. Et il s’agit du départ des 
meilleurs parmi les fils d’Afrique. « Que deviendra notre pays si tous ses meilleurs fils s’enfuient ? » p.40) 
On aurait pu croire que ceux qui vont là-bas et qui, au moins, retournent au pays, fut-ce après un long 
séjour, travailleraient à l’essor politico-économique du pays, ayant arraché à l’Occident le secret du 
développement. Mais non ! remarque Djungu Simba. Plus ils y ont résidé, plus ils nous reviennent 
déglingués, de vraies voitures d’occasion d’Europe. 
 Et l’essayiste Bernard Ilunga de citer Ngandu Nkashama parlant des immigrés en France : 
 
 « Parmi les exilés, des centaines d’universitaires nantis des doctorats d’Etat les plus enviables, des 
diplômes de spécialisation dans les domaines les plus sensibles pour le développement d’un pays du tiers-
monde. A l’heure actuelle, ces docteurs d’Etat enseignent comme intérimaires dans les collèges et les 
lycées de province. Payés moins que le « smic » national, ils vivent dans des conditions psychologiques qui 
défient l’imaginaire, juste au seuil de l’étranglement. Des informaticiens de grande qualité, des 
mathématiciens émérites, des chimistes remarquables, des spécialistes de la biologie moléculaire avec des 
publications qui font référence, ils sont tous réduits à l’état d’analphabètes après des années d’efforts 
tenaces » (p.42). 
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Et l’auteur signale que ce phénomène de l’appauvrissement de l’Afrique au profit de l’Europe touche aussi 
de grands sportifs, des médecins, des prêtres, des musiciens parmi les meilleurs. 
 Que les gens restés au pays, poursuit l’auteur, cessent d’envier ceux qui sont partis à l’étranger ! 
Voulu ou imposé, conclut Ngandu Nkashama, « l’exil est une malédiction, une torture morale, 
psychologique, sociale » (p.42). 
 Tout se passe donc comme si l’Afrique était allergique à l’excellence. « Evidemment, reconnaît 
l’auteur, il faut une dose suffisante de patriotisme pour décliner une offre de fuir la misère de son pays pour 
un autre, où est censé couler le lait et le miel. Ici, il faut chaleureusement saluer tous ceux – et ils sont 
nombreux – qui refusent de partir pour pouvoir servir leurs patries. Et souvent au prix d’incalculables 
sacrifices. Eux, au moins, peuvent légitimement parler de patriotisme ». (p.45). 
 C’est à dessein que nous arrêtons ici ce compte rendu de l’essai remarquable du père Bernard 
Ilunga que l’on pourrait commenter à l’infini, tellement il est riche et agréable à lire. Comme un penseur l’a 
dit avant nous, on aime un auteur qui vous fait oublier qu’il est écrivain. Et l’essayiste Bernard Ilunga est 
de cette catégorie. 
 Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs, voilà quelques écrivains-vedettes et leurs courants 
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